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L a radiophonie a véhiculé un jargon spécifique aufil des époques. Des termes « FM, flash, jingle, RDS,tuner, play-list, hertzien… » utilisés au cours des der-
nières décennies, nous sommes à présent passés à « strea-
ming, podcast, serveur, capsule, syndication, player, flux
RSS… » Diffusées sur Internet, certaines communications
sonores sont qualifiées de radiophoniques alors que d’autres
plus singulières sont associées à des formes d’expressions
individuelles, voire, selon la définition de Laurence Allard,
d’expérimentations « expressivistes 1 ». Au-delà de ces ter-
minologies, l’observation suivante réfère à l’intronisation de
la radio à l’ère du XXIe siècle : elle revêt des formes sans pré-
cédent et cela à travers des supports spécifiques 2. À l’ori-
gine entre 1995 et 1999, deux natures de dispositifs sonores
– dits radiophoniques – sont observées 3 : d’une part, les
radios « hertziennes en ligne » diffusant les programmes de
l’antenne sur le mode du direct (timidement au début) à
des fins d’audience, de notoriété ou bien encore de com-
plémentarité éditoriale et, d’autre part, les radios « hors fré-
quences hertziennes ». Ces dernières proposent des
programmes soit sur le mode du direct, soit sur celui du dif-
féré. Élaborées par des passionnés de radiophonie, de
musique et d’informatique, elles proposent une alternative
à la bande FM. Pour Françoise Massit-Folléa 4, ces modèles
de diffusions ne sont pas sans rappeler l’éclosion des radios
libres des années quatre-vingts jusque dans leurs dénomi-
nations (comme « No Problemo » ou « Radio Naze »). Le
terme « radio » fait alors l’objet d’un glissement sémantique
au point d’être adjoint au réseau des réseaux, comme en
témoignent les discours (des journalistes aux praticiens)
accompagnant ces supports dans la mesure où ils tentent
de justifier leur appellation et leur succès. On parle dès lors
de « radio on line », de « webradio », de « netradio »… 
Face à ce nouveau phénomène, la question de savoir si ces
dispositifs sonores constituent de la « radiophonie » se pose5.
Leur légitimité est souvent au centre de questionnements
dans le cadre de conférences, journées d’études et autres
festivals radiophoniques. Notre démarche consiste moins à
répondre à la question de savoir s’ils sont radiophoniques
que de comprendre pourquoi ce terme est usité dans le cadre
des changements induits par la numérisation : le renouvel-
lement des manipulations techniques, la modification des
contenus, le déplacement des logiques d’écoute. En effet,
il paraît impossible de résumer les mutations de la radio à
une simple modification de structure technique. Tout comme
la musique en ligne, les changements observés relèvent à
la fois d’une importante multiplication des modalités de
consommation, liées à la multiplicité des prothèses tech-
nologiques mobilisées, mais aussi à des cadres stabilisés à
travers des contextes sociotechniques pluriels 6.
La sociologie de l’innovation constitue un référent théorique
qui permet précisément d’en approcher les spécificités. Cette
discipline admet de questionner les systèmes de construc-
tion des dispositifs de communication et de facto de pré-
senter le projet de sens qui en découle. Dans ce cadre,
plusieurs auteurs, (notamment Scardigli, 1992 ; Vedel, 1994 ;
Flichy, 2003) sont unanimes à accepter l’idée de croiser les
univers qui participent à la genèse d’un support technique.
Pour saisir une innovation, ces auteurs pensent les condi-
tions d’implantation en résonance avec les nombreux
contextes à l’œuvre. Leur démarche nous semble nécessaire
pour appréhender le développement de la radio sur Internet.
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La radio sur internet introduit-elle de nouvelles modalités de production du contenu et de nouvelles dispositions dans
le contrat d’écoute ? Entre le flux et le stock, existerait-il une troisième voie ?
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Elle évite en effet les raccourcis (et par là-même les liens de
causalité systématiques) qui consistent à penser les inno-
vations médiatiques par le filtre du schéma de l’offre et de
la demande (limitée alors aux seules positions des usagers).
La diffusion sonore en ligne française est l’objet d’une fas-
cination qui, bien souvent, fait oublier qu’elle s’inscrit dans
une micro histoire qui est loin d’être linéaire.
Contextes et supports…
La radio sur Internet se déploie en France au regard de divers
contextes. L’amélioration des équipements informatiques et
la commercialisation des connexions Internet ouvrent la
voie à ce type de service. L’écoute numérique est ainsi rendue
possible par l’usage des logiciels de lecture sonore (players)
appropriés à l’encodage et au décodage du son. Dans ce
cadre, des discours de presse souvent dithyrambiques sont
publiés alors même que les usages restaient très confiden-
tiels. Les effets d’annonce participent de l’effervescence
entre les innovateurs impliqués dans cette aventure. Le
contexte économique a joué également un rôle majeur dans
le processus de construction de l’innovation dans la mesure
où les frais sont à moindre coût pour les acteurs du modèle
hertzien. Il en est de même pour les professionnels du tiers
secteur, ou bien pour les passionnés élaborant des webra-
dios. Ce faisant, dès 1999, les supports sont affiliés soit à
la catégorie marchande, soit à la catégorie non marchande.
Ces dispositifs ont alors une vocation commerciale (vente
de services divers, affichage de publicités…), tandis que
d’autres s’opposent aux structures publicitaires classiques.
En outre, le contexte juridique accompagnant la genèse des
programmes sonores en ligne était inexistant en France.
Sans compétence, les représentants du CSA sont limités à
la fonction d’observateurs et les radios en ligne échappent
aux règles habituelles des instances de régulation. Notons
néanmoins que les dépositaires de ces projets ont été
confrontés à la réglementation liée à la gestion des droits
d’auteur. Dès la création des webradios, les organismes de
rétribution de droits 7 vont exercer une pression auprès des
structures de diffusion qui n’acceptent pas de respecter la
règle relative à la rémunération des auteurs. Malgré tout,
la rapidité de déploiement d’Internet et le manque de régle-
mentation à l’égard des diffusions en ligne ont constitué
un contexte propice aux expérimentations alternatives.
Un tournant se produit en 2003. La commercialisation des
lignes à haut débit marque une étape majeure sur le plan
qualitatif. Dès cette période, la diffusion en ligne va évo-
luer vers le téléchargement et vers l’écoute de programmes
en direct via le « streaming ». Entre 2003 et 2006, les usages
vont se démocratiser auprès du public (malgré des audiences
encore modestes) 8. Dès l’année 2006, les radios vont s’em-
parer d’un nouveau dispositif de téléchargement : le « pod-
cast 9 ». Inventé en 2004 par la firme Apple (profitant de la
culture du téléchargement et des pratiques d’écoute en
format MP3), il est apparu en France au cours de l’année
2005, alors même qu’il n’était pas envisagé par les acteurs
de la diffusion radiophonique. Un certain nombre de dis-
cours vont alors également se faire l’écho de ce dispositif
et participer amplement à sa diffusion. À partir de l’essor
de cette technologie, un deuxième effet de mode est observé,
au point de toucher les plus petites structures de diffusion
sonore radiophonique.
Des programmes sonores 
sans précédents
Une période de maturité a profité à ces dispositifs socio-
techniques au point qu’ils offrent aujourd’hui des contenus
pluriels. En ce qui concerne les radios hertziennes en ligne,
ceux-ci sont au-delà du direct, également présentés en dif-
féré. En effet, bon nombre de radios ont choisi de diffuser
leurs émissions sous forme de contenus archivés (selon des
présentations parfois limitées temporellement à partir des
accords négociés avec les professionnels). On observe depuis
peu des séquences sonores spécifiquement conçues pour
une diffusion en ligne. Le groupe Radio France a ainsi décliné
plusieurs webradios thématiques sur son site (webradio pré-
sidentielle, du goût, du livre…). RTL, France Info et derniè-
rement RMC ont également développé des dispositifs
permettant la réécoute du dernier flash d’informations hert-
zien (parfois uniquement élaborés pour être écoutés sur le
site via un player ou en podcast 10).
Les programmes des sites sonores hors fréquences hert-
ziennes (marchands ou non) sont, quant à eux, soit proches
des formats FM (comme par exemple « otoradio 11 », favori-
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de recherche, dispositifs interactifs… Les radios, de ce point
de vue, sont considérées comme des espaces à forte valeur
ajoutée.
Écoute en direct 
et/ou stockage des contenus ?
L’abondance des contenus (écoutés sur le mode du direct
ou non) et leur facilité d’accès (téléchargement, players inté-
grés, streaming, podcast…) créent une nouvelle liberté : le
choix de l’espace (lieu) et du temps de l’écoute (en rapport
avec l’événement). En effet, l’usage en ligne modifie les
espaces de réception classique dans la mesure où, réservés
jusqu’alors aux supports informatiques fixes (écoute depuis
le bureau), ils deviennent mobiles (via le wifi). Il en va de
même pour la relation avec l’événement radiophonique. Les
programmes radio n’étant plus tributaires de l’instantanéité,
ils se désynchronisent d’avec le locuteur. Enregistrable, la
radio (quel que soit le modèle) se libère ainsi d’une écoute
unique et éphémère, proposant une posture identique à la
tradition scripturale, où les « allers-retours » sur le document
sont possibles. Les sites dédiés à une écoute à la carte en
sont une illustration, notamment avec le dispositif de
syndication (sous forme d’abonnement à un fil RSS). Pour
Christophe Rault 26, cette technique est à la croisée du média
de flux et de celui de stock. Elle relève d’un « entre deux »
dans la mesure où l’abonnement offre des programmes aléa-
toires (créant un effet de surprise proche de la FM) mais
aussi une écoute plus active (puisqu’archivée et écoutée
délibérément). La numérisation et le stockage des pro-
grammes rendus accessibles au public posent en effet la
question du « temps » de l’écoute. Pour Dominique Saint
Martin et Stéphane Crozat 27, la logique de stock favorise un
accès direct délinéarisé à l’information. Les bénéfices repo-
sent sur le contrôle du moment de la consultation et la pos-
sibilité de réécoute (l’auditeur n’étant plus tributaire d’un
horaire et d’une grille de programmation). Le flux est ainsi
stocké et accessible à volonté. Pour ces auteurs, « web » et
« radio » offrent potentiellement deux types d’écoute qui
cohabitent, se succèdent, l’une s’inscrivant dans le flux tem-
porel, l’autre permettant de le rompre pour accéder direc-
tement à une partie ou revenir sur une autre déjà entendue.
En d’autres termes, la radio en ligne correspond au mariage
sant une communication de proximité ou encore « magic-
radio.net », « fréquence 3 » portés sur la musique), soit
adeptes de nouvelles formes d’énonciations sonores exploi-
tant le signifiant sonore dans toute sa richesse. Les sites
« Silence radio12 », « Radiolist13 », « Ousopo14 », « Transradio15 »
et « Arteradio 16 » en constituent des exemples notoires. Ils
montrent, par leurs contenus, un retour 17 à la création, au
documentaire, à la fiction radiophonique. Les visées sont
ainsi diversifiées (informatives, esthétiques, poétiques…) et
traduisent une soif d’expression culturelle et/ou politique 18.
Globalement, ces sites adoptent des formats courts. Ils sont,
à cet égard, élaborés au regard du dispositif Internet, bien
qu’ils soient diffusés également sur les antennes FM pour
certains d’entre eux 19 (par l’intermédiaire de licences libres,
comme « Créative Commons » qui autorisent leur diffusion
et leur circulation). Ceci indique une mutation, voire un
démantèlement de la programmation, dans la mesure où
elle ne provient plus seulement des professionnels.
Le phénomène des blogs n’a pas épargné la radiophonie.
En effet, les auteurs des audioblogs, souvent rudimentaires
techniquement via l’usage d’un simple player ou sous forme
de téléchargement, proposent des productions singulières
(comme par exemple « Un monde de sons 20 », « OuRaPo 21 »,
« Histoire d’ondes 22 », « Critalsecret 23 », ou encore « Polémix
et la voix off 24 »). Ces sites s’inscrivent également dans une
dynamique socioculturelle marquée par un désir de libre
expression (parfois de contestation) au sein d’un nouvel
espace public. Par ailleurs, avec le déploiement exponentiel
du podcast, nombre de sites de professionnels d’informa-
tions médiatiques ont choisi de développer des modules
sonores (sous forme de chroniques lisibles) comme par
exemple « Le radiozapping » du site « lemonde.fr », mais
aussi le site de la revue Télérama (qui par ailleurs dispose
d’une webradio). De même, le site du journal Libération a
développé son dispositif sonore avec « Libélabo ». Sans être
de véritables radios, ces sites utilisent des applications
sonores comme complément éditorial. Enfin notons que les
blogs ont permis aux établissements scolaires impliqués
dans des projets de radios de trouver un nouvel espace de
diffusion 25. Ces diverses catégories de sites mettent majo-
ritairement en ligne de nombreux services : photos,
compléments d’information écrits, jeux, contacts, moteurs
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du synchrone et de l’asynchrone. La connexion, la récupé-
ration, la désynchronisation des données représentent, en
ce sens, les rouages de cette nouvelle temporalité.
Des bouleversements majeurs
Le stockage des données sonores offre une diffusion élargie
des connaissances (accessibles au plus grand nombre d’un
simple clic). Cette distribution est aujourd’hui rendue possible
via les équipements compatibles entre eux : compressées,
les données sont facilement reproductibles, échangeables
et transportables (via une clé USB) pour vivre sur d’autres
supports. Ces technologies participent, à cet égard, d’une
forme de démocratisation culturelle (généralisation de
l’accès), les stocks de programmes renvoient à la conserva-
tion du patrimoine sonore (et par extension à l’élargissement
des modes de collecte de la mémoire).
La diffusion des programmes radiophoniques sur Internet
impose également une relation tout autre entre les membres
de la communication. En effet, décider d’écouter la radio
via Internet, c’est accepter un dispositif matériel demandant
des compétences spécifiques, qu’elles soient techniques,
cognitives ou sociales. De la même manière que Fabien
Granjon et Clément Combes 28, nous pensons que les chan-
gements induits par la diffusion en ligne et les diverses mani-
pulations qui y sont liées décalent les activités d’écoute, de
découverte, de stockage… La radio se trouvant dans une
phase de métamorphose, le terme « radiomorphose » pour-
rait ainsi convenir dans la mesure où la multiplication des
équipements et des supports induit un changement de
régime d’usage et redessine le contrat d’écoute hertzien.
Les quelques caractéristiques présentées ici montrent que la
radiophonie en ligne ne constitue pas une innovation ex
nihilo. Nous le disions plus haut, avec Internet, la radio connaît
un changement de paradigme dont l’issue n’est pas encore
connue. Avant que les dispositifs de diffusions sonores en
ligne ne se stabilisent 29, il est ainsi nécessaire de les définir
au regard d’une approche globale et de rester prudent quant
à leur appellation. En effet, depuis la genèse de cette
technique, nous avons observé des appellations par trop
réductrices de sites sonores dont les caractéristiques s’éloi-
gnent du système médiatique radiophonique bien qu’étant
nommées avec le même champ lexical (les sites fournisseurs
d’accès à Internet, les sites « Radio blog », « Last FM » en sont
des exemples30). Est-ce à dire que le terme « audio » n’est pas
assez valorisant ? En aspirant le mot « radio », ces sites ne ris-
quent-ils pas finalement d’en modifier la définition première ?
La radio hertzienne est-elle alors vouée à muer avec les sup-
ports en ligne ou est-ce simplement un effet de conjoncture ?
Le développement de ressources sonores en ligne invite, dès
à présent, à observer plus en creux les incidences qu’elles
génèrent sur le plan des usages pour éclairer (qualitative-
ment) les pratiques d’écoute de chaque catégorie de sites
sonores. De la même manière, les contenus doivent être ana-
lysés (genres radiophoniques) pour, à terme, en saisir les
effets en réception. Notons que peu de recherches sont
menées sur cette thématique. Ces supports contemporains
devraient en ce sens être mieux appréhendés (avec des outils
statistiques) au sein des sciences humaines et sociales pour
en étudier au mieux les stratégies et les enjeux.
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